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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !


		 


		Facebook : facebook.com/editionsaddictives


		Twitter : @ed_addictives


		Instagram : @ed_addictives


		 


		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


		


	

   Disponible :
 

  À ses ordres


  Sacha est garde du corps : fier, inflexible et d’une loyauté sans faille pour son patron, Marco Gardani.
 

Logiquement, protéger Mélanie aurait dû être une mission de routine…


Mais la jeune femme, mi-gazelle mi-lionne, éveille en lui des pulsions incompatibles avec son job.


Craquer pour Mélanie ? Interdit.


Abandonner la mission ? Impossible.


Rester indifférent ? Infernal. 


Qui de Mélanie, de son boss, Marco, ou de ceux qui menacent la jeune femme se révéleront les plus dangereux pour Sacha ? Les paris sont lancés… 
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   Disponible :
 

  Fight With Darkness


  Alec est sûr de lui et beau à se damner. Escort boy aux yeux lumineux, rien ne lui résiste et il n’a pas pour habitude de s’attarder avec ses clientes. Jusqu’au jour où il croise Aleyna.


Aleyna est souriante et séduisante, mais elle cache un terrible secret : elle est prisonnière de son petit ami qui fait de sa vie un enfer.


La jeune femme n’a parlé à personne du cauchemar qu’elle vit, par peur des représailles : si elle lui échappe… sa petite sœur prendra sa place. Et Aleyna préfère mourir que sacrifier sa sœur.


Sauf qu’Alec pourrait bien lui redonner goût à la vie.
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   Disponible :
 

  Mysterious Boss - L'intégrale


  Léonard Carlson, l’ex-bad boy anglais devenu multimilliardaire, est le fondateur du réseau social révolutionnaire LineOn. Tout le monde s’entend pour le dire : il est aussi sexy que génial.


Mona Caprisi a grandi dans le quartier défavorisé de Little Italy, à New York, et n’aspire qu’à une seule chose : s’en sortir à tout prix.


A priori, ils n’ont aucune raison de se rencontrer ! Mais après un entretien d’embauche réussi avec la vice-présidente de LineOn, Mona se retrouve coincée dans l’ascenseur avec Léonard.


Le souci ? Elle ne le reconnaît pas et le traite d’« enfant qui a mangé trop de sucre », tandis qu’il appuie nerveusement sur tous les boutons de l’ascenseur en panne !


Le deuxième hic ? Elle le trouve très, mais alors très séduisant.


Le troisième et plus gros problème ? Léonard est le big boss.


Quand Mona réalise en plus que le milliardaire n’est peut-être pas insensible à son charme, elle comprend que les choses ne vont faire que se compliquer…
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   Disponible :
 

  Règle n° 1 : Never Kiss The Boss


  En un texto, la vie de Joséphine bascule. Elle se retrouve brusquement célibataire, avec un nouvel appart, un nouveau quotidien et, cerise sur le gâteau, un nouveau patron.


Nathan est hostile, arrogant, et surtout imprévisible. Pourtant, Joséphine doit lutter contre une attraction incompréhensible.


Il est tout ce qu’elle fuit, mais elle ne rêve que de se jeter dans ses bras !


Est-elle prête à prendre le risque ?
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   Disponible :
 

  Under the Rain


  Faye s’installe en Irlande, déterminée à reprendre sa vie en main. Plus jamais elle ne se laissera marcher sur les pieds, c’est terminé !


Les hommes ? Tous des enfoirés sans cœur, moins elle les approche, mieux elle se porte.


Et c’est encore plus vrai pour Caleb ! Ce patron de bar a beau être sexy, il est aussi arrogant qu’insupportable. Hors de question de lui céder.


Sauf qu’il suffit d’un quiproquo, d’un léger mensonge, et les voilà forcés de jouer les amoureux.


Et si à force de faire semblant… tout devenait réel ?
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		Léana Soal


		JUSTE 10 JOURS !
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		À toutes les femmes parfaitement imparfaites. Restez vous-mêmes, vous êtes merveilleuses.

		À toutes les familles recomposées. Vive l’amour, les rires et les chamailleries.

		À toi, lectrice de mon cœur, qui t’aventure au-delà de ces pages. Je te souhaite une merveilleuse lecture, pleine de soleil et de bonne humeur.

		Et à ma fille, même si elle ne lira pas ce roman tout de suite, qui maîtrise à la perfection les reparties loufoques et m’a inspirée pour bon nombre d’entre elles…
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		Gemma

		 

		– Mamaaaaaaaaannnnn ! J’trouve pas ma culotte à points roooouuuges !

		Dormir… Encore un peu…

		Pitié… 

		– Mamaaaaaaaaannnnn ? T’as pas vu ma culotte à points roooouuuges ?

		Nnnooooonnnn pas çaaaaaaa… 

		Enfouir la tête sous l’oreiller et reprendre mon rêve là où j’en étais avant que les brailleries de ma progéniture ne m’en extirpent…

		Donc, je cours vers mon bellâtre bien bâti qui me tend les bras, vêtue d’une petite robe blanche parfaitement taillée sur une putain de taille de guêpe que je n’aurai jamais que dans ce rêve. Il me sourit à pleines dents, prêt à me faire tournoyer dans les airs en m’embrassant dans le cou.

		Ouais, c’est carrément cliché, je vous l’accorde. Mais fermez-la, c’est MON rêve. 

		Bref, pas de temps à perdre. Je cours, sans tomber, ce qui n’arrive également que dans mes songes. Ça y est, je vais l’atteindre. Oh merde, ce qu’il est beau… Si Marc pouvait avoir ce physique-là, nos soirées seraient encore plus pimentées !

		Non pas que je me plaigne de mon compagnon, qui est déjà plutôt bel homme et sait utiliser son corps avec une efficacité qui n’est plus à prouver, mais tout de même, celui-ci est carrément hors compétition. Et puis il n’y a pas de mal à se faire plaisir après tout, surtout si c’est de l’ordre du fantasme.

		Allez, contact dans cinq, quatre, trois, deux…

		– MAMAAAAAANNNNN !!!!!! J’te dis que je trouve pas ma culooootte ! Et pis lève-toi, ou je vais encore être en retard à l’école !

		AAAARRRRGGGGHHHHH !!!

		– Mhmmmm Ninaaaaa… Encore cinq minutes, par pitié… grogné-je de ma voix graveleuse du matin.

		Le grincement de ma porte de chambre annonce une approche imminente de ma petite tornade à boucles blondes. Je décale légèrement l’oreiller que j’ai plaqué sur ma tête et lève une paupière. Son visage déterminé me fixe avec autorité, un pincement d’agacement tordant ses adorables lèvres charnues.

		– Pas de pitié pour les braves ! annonce-t-elle fièrement tout en tirant ma couette d’un seul coup.

		Immédiatement, la fraîcheur matinale me mord les cuisses et je ne peux réprimer un grognement de mécontentement.

		Oui, je l’avoue, ma fille de 6 ans est souvent bien plus adulte que moi. Elle n’a aucun mal à se lever tôt et se préparer pour l’école, tandis que j’en ai une sainte horreur. D’ailleurs, Dieu bénisse la capacité de cette enfant à s’autogérer et à régulièrement me remettre sur le droit chemin.

		Je ne comprends toujours pas de qui elle tient ce côté ultra-rigoureux, parce qu’à bien y regarder, ni son père ni moi n’avons ce défaut. Oui, j’ai bien dit défaut. Parce que quand même, quelle plaie de toujours devoir s’inquiéter d’être à l’heure partout, tout le temps, d’avoir une baraque qui ressemble à un musée, de ne jamais jurer, ou je ne sais quoi d’autre encore pour être constamment bien vue.

		D’aussi loin que je me souvienne, je crois n’avoir jamais supporté qu’on me dise quoi dire ou quoi porter, et mes cahiers de liaison du lycée débordaient de billets de retard. Être en avance, ça m’énerve. Être à l’heure, c’est donner l’occasion à l’autre de vous faire poireauter parce que lui sera en retard. Et comme j’ai horreur d’être celle qui poireaute, je ne prends pas de risque.

		Voilà, c’est ça, être en retard c’est finalement s’assurer d’être à l’heure.

		– Bon, maman ! Tu n’as plus le temps de déjeuner alors file sous la douche, il te reste dix minutes ! m’ordonne-t-elle avec fermeté.

		Je lève un sourcil en m’étirant de tout mon long.

		– Dix minutes ? J’suis large.

		– Mamaaaann…

		– On parie ?

		– Non, on ne parie pas avec l’école.

		Sa petite voix ferme ne laisse aucune place à l’objection.

		– Oh ça va, miss Rabat-joie… grimacé-je en replaçant mes mains sous mon oreiller.

		Elle fronce le nez, ce à quoi je réponds par un tirage de langue réglementaire. Après un demi-tour sur les talons qui fait valser les deux couettes qu’elle sait maintenant se faire toute seule, mon petit ange démoniaque quitte ma chambre en soufflant. J’ai intérêt à sauter dans mes fringues fissa, aucun doute qu’elle m’attend au tournant. Et face à une Nina en colère, même du haut de son mètre dix-huit, je peux vous garantir que ni vous ni moi ne faisons le poids.

		Un jean et le premier tee-shirt venu font l’affaire, j’enfile mes chaussons flamant rose et descends l’escalier pour rejoindre la cuisine.

		Marc est un homme bon, il a relancé une cafetière avant de partir au travail. Je me sers un mug fumant et en hume l’odeur avant de m’installer à table pour le déguster tranquillement. Le café du matin, impossible de commencer une quelconque journée sans.

		– Nan mais maman, t’es sérieuse, là ? m’interpelle durement la voix autoritaire de ma demi-portion tandis qu’elle me contourne pour se planter devant moi, ses petits poings posés sur ses hanches.

		J’hallucine… Où a-t-elle appris cette expression de pré-ado ? Je roule des épaules pour me redonner une contenance face à son attitude clairement menaçante.

		– Et toi ? T’es sérieuse de demander à ta mère si elle est sérieuse ?

		– Je te préviens, si maîtresse me gronde parce que je suis en retard, je lui dirai que c’est de ta faute ! m’invective-t-elle.

		– Quoi, elle n’est jamais en retard, super maîtresse irréprochable ?

		– Jamais.

		Merde. 

		– Ouais, eh ben, c’est que sa vie doit pas être bien drôle.

		Je me lève et pose ma tasse dans l’évier après l’avoir engloutie d’un trait, attrape les clés de ma voiture dans l’entrée et sors de la maison avant de me tourner vers mon écolière, victorieuse.

		– Ben alors, madame la pressée ? Je vous attends, je te signale.

		Son cartable sur les épaules, les deux mains agrippées aux anses, elle me fixe d’un air blasé tout en reportant son petit poids sur une seule jambe.

		– Et on y va en flamant rose ?

		Je baisse les yeux sur mes énormes chaussons.

		– Eh merde, accordé-je d’un grognement. Bon, c’est pas grave, je te déposerai devant, personne ne verra rien. Allez on y va !

		Elle hausse des épaules en me passant devant, le nez bien haut.

		Je rêve.

		Elle grimpe sur son rehausseur, attache sa ceinture et attend que je referme ma portière avant de reprendre de sa petite voix cinglante :

		– Et pis d’abord, on dit pas vous et tu dans la même phrase à la même personne, bougonne-t-elle. C’est pas français.

		– Gnagnagnagna… Y a une loi contre ça ?

		– Oui, la grammaire.

		Oh, mais c’est pas possible ! Pourquoi est-ce à moi qu’on a collé une enfant précoce ? Si ce n’est pour me faire fermer la bouche constamment ? Qu’est-ce que j’aimerais parfois qu’elle débranche ses turbines ! Ou du moins qu’elle se cale sur les miennes, que je puisse avoir l’air moins idiote de temps en temps…

		Évidemment, toutes les places de stationnement devant l’école sont occupées, et j’en prends pour mon grade lorsqu’il apparaît clairement que la seule solution est de me garer dans la rue adjacente… et de finalement exposer mes magnifiques chaussons flamant rose à toute la populace. Populace qui a DÉJÀ déposé sa progéniture en classe, et dont le passe-temps favori entre neuf et dix est de blablater sur tous les potins du quartier. Autant dire que mon style alimentera les quinze prochains rendez-vous des super-mamans, tout comme ma ponctualité le fait déjà depuis trois ans.

		J’vous emmerde, les poufs (f)rigides. 

		Je fournis un gros effort pour retenir mon majeur rangé dans mon poing tandis que nous passons devant le petit groupe de chignons cathos, moi le menton bien haut, Nina la tête vissée entre les épaules.

		Arrivée devant sa classe, je me penche pour notre bisou habituel, et me heurte à un refus catégorique mais, surtout, à une main potelée plaquée contre son petit nez retroussé.

		– Beurk ! Ah non, maman ! Tu pues de la bouche !

		Vrai que je ne me suis pas brossé les dents avant de partir. Entre l’haleine du réveil et mon café noir, ça ne doit pas sentir le lys fleuri là-dedans… Par orgueil, je place tout de même ma main en barrière devant ma bouche entrouverte et souffle un coup avant de humer avec prudence l’air qui s’en échappe.

		POUAH ! Mais quelle horreur ! 

		Je m’évente discrètement sans ajouter aucun commentaire, histoire d’éviter de m’enfoncer encore un peu plus dans les bas-fonds du ridicule. Entre mes super chaussons, mes cheveux qui tiennent debout tout seuls, mes cernes de dix centimètres, mon retard remarqué et mon haleine de fennec, je savais bien que me lever ce matin était une très mauvaise idée.

		C’est qui, le connard qu’a inventé l’école, déjà ?

		 

		***

		 

		– Maman m’a emmenée à l’école en chaussons, lance la petite voix réprobatrice de ma fille qui vient de mordre à pleines dents dans l’énorme croissant qu’elle a trouvé en rentrant.

		Traîtresse. 

		Levant un sourcil incrédule, Marc reporte ses yeux bruns sur mon air à peine désolé.

		– Par chaussons, tu veux dire… tes épouvantables canards ?

		– Ché pas des canards, ché des flamants roges, articule Nina la bouche pleine.

		T’as raison, rattrape-toi comme tu peux, toi. N’empêche que je me vengerai.

		– On était en retard, me justifié-je sans plus de détails tout en rangeant mes courses.

		Marc adore me faire remarquer mon manque total d’organisation et de maturité, j’évite donc généralement de lui donner matière à me mettre en rogne. Dans le cas contraire, les choses finissent toujours de la même manière : il me pique, je réponds, il me repique, je m’emporte, il m’ignore et je rumine ma colère pendant des heures.

		– Comme tous les matins, réprouve-t-il, pourtant les autres jours tu prends tout de même le temps de mettre des chaussures.

		Et voilà, ça commence. Je tourne ma langue dans ma bouche pour ravaler mon envie de lui dire où donc se mettre ma paire de chaussures. Je tourne trois fois. Hum… Encore deux fois…

		– On mange quoi, ce soir ? demande-t-il en volant un morceau de la baguette fraîche posée sur la table.

		– Je ne sais pas, tu nous as préparé quoi ?

		J’ai droit à un coup d’œil furtif et amusé. Il sait que c’est le genre de question qui m’agace profondément, parce que très réductrice à mon goût. « Oh, femme, toi devoir nourrir ton homme », voilà ce qui résonne à mes oreilles. C’est d’ailleurs uniquement pour me taquiner qu’il la pose, parce que chez nous, les repas se préparent en famille, quoi qu’on mange. Néanmoins, je sais qu’au fond il rêve d’une bonne petite femme dévouée qui lui mitonnerait de bons petits plats sans qu’il ait besoin de lever le petit doigt. Après tout, c’est comme ça que ça se passait chez ses parents, et il a dû se faire sacrément violence lorsqu’il a emménagé avec moi.

		C’est l’un des sujets de discorde entre sa mère et moi, pour ne rien se cacher. La cuisine, le ménage, ma façon d’élever Nina… En bref, on s’adore. Ou pas.

		En réalité, ma belle-mère est l’archétype de la femme que je ne veux surtout pas devenir : ultra-maniaque, ultra-dévouée, ultra-possessive, et puis alors, chose que j’abhorre au plus haut point, elle est persuadée qu’il n’existe qu’une seule manière de faire : la sienne.

		De mon côté, j’ai été élevée par une maman célibataire, qui m’a toujours répété que nul n’était né pour se cogner le sale boulot des autres. D’ailleurs ma sœur et moi avons été rapidement priées de participer à toutes les tâches quotidiennes. À la maison, chacun gérait son ménage, ses repas et son linge.

		À 8 ans, j’adorais ça. À 12, quand il a fallu que je gère la scolarité de ma petite sœur en plus du reste parce que maman devait cumuler trois boulots pour payer nos factures, j’ai fini par oublier que j’étais moi-même encore une enfant, et me suis donnée corps et âme pour la soulager. À 16 ans, je me suis rendu compte que je devenais adulte bien trop vite, et une décision s’est imposée à mon esprit : plus de règles, plus de convenances. Je ne nettoyais plus ma chambre que lorsque le bazar qui s’y entassait ne me permettait plus de m’y retrouver, je ne repassais mes vêtements que lorsque ceux que j’avais besoin de porter le jour même le nécessitaient, et je n’avais aucun problème à manger des pâtes trois jours de suite par flemme de me mettre réellement en cuisine.

		Aujourd’hui, à bientôt 30 ans, j’ai gardé exactement le même rythme, et les choses me conviennent très bien comme elles sont. Le surmenage a fini par emporter ma mère, et ma sœur ne me parle plus depuis que son mari et moi nous sommes disputés à ses obsèques. Autant vous dire que tout cela n’a fait que renforcer mon avis sur l’importance de se préserver soi, avant de vouloir sauver le monde.

		Marc, lui, aimerait me voir gérer la maison avec un peu plus de sérieux et d’investissement. Il n’attend d’ailleurs pas pour lancer le sujet pour la énième fois :

		– Le ménage de printemps, on en est où ? questionne-t-il en piochant un nouveau morceau de pain.

		Je claque sèchement la porte du placard. Cette conversation va sans nul doute virer à la confrontation, surtout s’il continue à s’enfiler la moitié de la baguette prévue pour le repas de ce soir.

		– Le quoi ?

		– Le ménage de printemps, reprend-il avec un dédain qui me hérisse le poil. Tu sais, ce truc que tout le monde pratique, quand les beaux jours arrivent. Le grand nettoyage de fond en comble, que cette baraque ne voit que si je l'évoque.

		– Ah oui, ce truc, là, dont tu parles tous les ans mais pour lequel on ne t’a jamais vu prendre une éponge le premier ? Bah moi j’en suis nulle part, et toi ?

		– Hum… Très drôle.

		– N’est-ce pas ? ironisé-je dans une grimace de défi.

		Bien fait.

		– Sérieusement Gemma, il va falloir s’y mettre, ça devrait déjà être fait. Sinon l’automne va arriver qu’on n’aura rien assaini, et il sera trop tard.

		– Mais je t’en prie mon chéri, réponds-je avec un grand sourire provocateur, commence donc, je te rejoindrai. Fais comme chez toi !

		Il pousse un soupir.

		– Tu peux rester sérieuse deux minutes ?

		– Mais je le suis, pourquoi ? Il y a un décret stipulant que le ménage de printemps est obligatoire ? Ou interdit aux hommes ? Ou qu’il doit être fait entre avril et juin ? Jamais entendu parler, pour ma part…

		– Gemma… souffle-t-il d’un air désespéré.

		– Nina ? Tu as connaissance de ce décret, toi ? continué-je sur ma lancée.

		– Non, maman.

		– Bien. Alors tu vois, on est deux à ne pas être au courant. La majorité l’emporte.

		– Gemmaaaaa… gronde-t-il en fonçant les sourcils. Tu es vraiment une gosse, hein.

		– Parfaitement mon capitaine ! confirmé-je fièrement.

		– Assurément mon capitaine ! surenchérit ma fille en portant sa main à son front pour effectuer un salut militaire.

		– Et voilà, bravo, grogne son père en applaudissant, dépité face à nos sourires idiots. Tu sais, parfois je rêve de t’envoyer faire un stage dans une famille super structurée et hyper organisée, histoire que tu y fasses tes classes.

		– Quoi, tu veux dire un de ces trucs comme à la télé, là ? Où les bonnes femmes échangent leur foyer ?

		– Exactement. Ça te ferait du bien d’aller voir comment ça se passe ailleurs.

		– C’est ça ouais, t’as raison je suis du genre malléable. Essaie donc, qu’on rigole, maugréé-je en finissant de ranger les yaourts dans le réfrigérateur.

		Il sourit, une lueur de défi traversant son regard.

		– Méfie-toi, miss Provocation, j’ai vu passer un casting il y a quelques jours.

		– Pfff, du bluff, tout ça. De toute façon, tu peux m’envoyer où tu veux, tu réussiras juste à faire péter une durite à un pauvre mec à qui sa femme parfaite va grandement manquer, point barre.

		Je replie tous mes sacs cabas et vais les ranger dans le cellier. Non mais il délire avec son idée à la con.

		Moi, aller m’occuper du bordel d’une autre ?

		N’importe quoi.
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		Gemma

		 

		Occupée à regarnir mon rayon de boissons aux agrumes, je songe à la soirée qui s’annonce. Un repas chez mes beaux-parents, comme tous les vendredis soir. Génial. Je vais encore pouvoir faire la liste de ce que je ne fais pas assez bien, et probablement repartir avec une tonne de conseils éducatifs pour Nina et autant de recettes pour bien alimenter mon homme.

		Ma belle-mère a instauré ces repas en famille du vendredi, officiellement pour profiter de Nina, officieusement j’en suis persuadée, pour garder un éternel regard sur la vie de son fils. Sait-on jamais, des fois que j’arrêterais de le nourrir ou de l’habiller… C’est qu’il faut l’entretenir convenablement, son petit.

		Mon carton vidé, je le plie sans ménagement puis avance mon chariot vers le rayon des sucres et farines, avec lesquels je renouvelle l’opération. Mon job n’a rien de spécialement passionnant, mais je ne m’en plains pas. Depuis cinq ans, je gère le rayonnage et la caisse d’une petite épicerie du centre-ville, en binôme avec ma collègue Alexane. Mes horaires me conviennent, le contact avec la clientèle aussi. J’aime parler, prendre des nouvelles de mes habitués, leur servir mon plus beau sourire et placer quelques blagounettes pour égayer leur journée. Ainsi que la mienne, par la même occasion. Parce que, mine de rien, bosser dans la bonne humeur, c’est quand même nettement plus gratifiant qu’en tirant la tronche.

		– Bonjour Gemma, chantonne une petite voix douce et enrouée sur ma droite.

		Sans surprise, je me tourne vers un petit visage ridé au sourire lumineux, posé sur deux maigres épaules affaissées dont l’une tient en appui sur une canne en bois de cerisier. Je jette un œil rapide à l’horloge fixée au-dessus de la caisse avant de lui rendre sa politesse. Zut, j’ai encore perdu mon pari avec ma cliente préférée.

		– Comment allez-vous madame Chauveau ? Neuf heures précises, comme tous les vendredis, je ne sais vraiment pas comment vous faites.

		– Que voulez-vous, mon petit, si j’arrive plus tôt, le pain est trop chaud. Plus tard, il est trop mou.

		Hum. Encore un argument servi pour m’épargner le fait qu’elle a l’heure dans la tête, contrairement à moi. Si elle est parfaitement consciente de cette réalité puisque nous en avons souvent discuté, Mme Chauveau prend soin de toujours éviter de mettre cette qualité en avant. Ancienne ouvrière dans une usine de dentelle, elle a gardé les stigmates d’une époque et d’un secteur où l’on ne pardonnait ni le manque de ponctualité ni celui d’assiduité. Chaque vendredi à neuf heures précises, elle pousse la porte de notre petit magasin pour y faire ses emplettes, ce qui fait que chaque vendredi, je perds mon pari idiot selon lequel elle finira bien par avoir quelques minutes de « retard » un jour.

		– À la semaine prochaine, mon petit ! glousse-t-elle en s’éloignant vers la caisse.

		– Avec plaisir madame Chauveau, passez une bonne journée.

		 

		***

		 

		– Alors, c’était bien l’école ?

		– Nan !

		Ouh là. La mine renfrognée du petit machin à couettes qui vient de grimper à l’arrière de ma citadine ne me dit rien qui vaille. À mon avis, derrière la grille de cette école, quelqu’un a dû en prendre pour son grade. Je referme sa portière et prends place au volant en jetant un coup d’œil dans mon rétroviseur. Les deux bras croisés, le nez retroussé et le menton dans la poitrine, je m’attends presque à voir de la fumée sortir de ses narines.

		– Ben alors mon petit chat ? Qu’est-ce qui se passe ? demandé-je en tentant d’adopter ma voix douce de maman parfaitement calme et rationnelle.

		Parce que, très clairement, récupérer ma fille dans cet état me donnerait plutôt envie d’enclencher le mode lionne-consanguine-sans-neurones et d’aller retourner l’école jusqu’à trouver la petite ordure qui a blessé son petit cœur.

		– J’veux pas t’le dire, ça va être pire ! crache-t-elle en détournant le regard vers l’extérieur.

		Moui, bon, elle me connaît par cœur la bougresse. Mais elle n’est pas censée avoir raison sur ce point, ou du moins, je suis censée être une mère normale, donc autant feindre l’innocence.

		– Hein ? Mais euh, pourquoi pire ?

		– Parce que t’iras la voir, et pis après, j’aurai plus du tout de copines !

		OK. Va me falloir la jouer fine, sur ce coup-là. Récupérer des informations l’air de rien, et aviser ensuite.

		– Comment ça ? Aller voir qui ?

		– Salomé !

		Indice numéro un, check. 

		– Mais pourquoi j’irais voir Salomé, ma puce ?

		Décroisement des bras, fermeture des petits poings, plongeon de son regard noisette embué par les larmes dans mon rétroviseur pour y croiser le mien. Trois… Deux… Un…

		– Parce qu’elle a dit à tout le monde que je voulais être l’amoureuse de Jules, alors que c’est même pas vrai ! Et en plus, Jules c’est déjà l’amoureux de Capucine ! Alors maintenant, Capucine elle dit à toutes mes copines que je suis une voleuse d’amoureux, et plus personne veut jouer avec moi !

		Trop balaise Gemma. Appelez-moi reine des enquêtrices. N’empêche, cette petite peste de Salomé, elle ne perd rien pour attendre. Imaginer ma fille toute seule au milieu de la cour, sujette aux moqueries injustes et aux cancans débiles, me retourne le bide. Je prends une profonde inspiration en allumant le moteur.

		– T’inquiète pas, mon petit canard des îles. T’auras qu’à l’inviter à ton anniversaire, ta Salomé. Maman s’en occupera…

		Petit rire sadique de la vengeance. 

		J’ai six mois pour imaginer comment lui faire discrètement passer l’envie de chercher des noises à ma princesse boudeuse. Et une chose est sûre, je vais trouver.

		Lorsque nous arrivons à la maison, ma tornade à couettes monte directement dans sa chambre et en claque la porte, sans même un regard pour son père, qui vient pendre la veste qu’elle a jetée avec rage au pied du portemanteau.

		– Eh bien, qu’est-ce qui lui arrive, à ma belette ? demande-t-il, perplexe.

		– Oh, rien de bien méchant. Mais fais-moi quand même penser à acheter de l’adhésif, de la chaux vive et une pelle avant son anniversaire, grogné-je avec humeur.

		– Hein ? De quoi tu parles ?

		– De cette petite fouille-merde de Salomé, qui fait pleurer mon bébé.

		Devant son air affolé – premier degré bonjour – je prends le temps de lui expliquer les quelques éléments que j’ai réussi à glaner comme une pro de l’interrogatoire. Après avoir dédramatisé la situation comme à chaque fois que quelque chose me fiche les nerfs en boule, il se saisit de ma taille et me ramène à lui tout en mordillant mon cou de ses lèvres.

		– Viens ici, ronronne-t-il contre ma gorge, j’ai quelque chose à te dire…

		Je pouffe de rire sous les chatouilles provoquées par la barbe qu’il a décidé de laisser pousser, contre mon avis soit dit en passant.
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